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Le livre
Comment en sommes-nous arrivés là ? C’est la question lancinante que nous 
nous posons à chaque annonce de la disparition d’une espèce ou de l’épui-
sement de ressources naturelles. Notre monde en crise a besoin d’explication 
et de retracer l’histoire de l’influence de l’homme sur la nature pour en avoir 
une vision globale et précise.

Ce panorama historique mondial, à la fois accessible et passionnant, pré-
sente un ensemble de documents variés, souvent inédits :

•	 un	 tour	 du	monde	 en	 cartes	 pour	 comprendre	 les	moments	 clés	 et	 les	
grandes tendances, des représentations graphiques claires de données 
chiffrées,

•	 des	chronologies	détaillées,

•	 des	illustrations	et	des	photos	pertinentes.

La conquête de la terre par les premiers hommes, les grands empires an-
tiques, le partage politique du monde à la Renaissance et les colonisations, 
l’industrialisation et la production de masse, la société de consommation et 
la globalisation, l’essor de l’écologisme et de l’environnementalisme sont 
autant de périodes et de sujets que cet ouvrage interroge magistralement 
pour expliquer les enjeux auxquels nous devons faire face au regard de notre 
héritage.

(présentation de l’éditeur)

L’auteur
Valérie Chansigaud, historienne des sciences et de l’environnement, consacre 
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de la biodiversité.
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protection des oiseaux.

Valérie Chansigaud a enrichi cette thématique en la complétant par l’étude 
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•	Première	synthèse	de	l’impact	de	l’homme	sur	la	biodiversité,	
de	la	préhistoire	à	nos	jours,	sans	équivalent	ni	en	français,	ni	
en anglais.

•	 Analyse	 historique	 et	 géographique	 permettant	 de	 comprendre	 les	
enjeux actuels.

•	 Ensemble	de	documents	choisis	pour	leur	pertinence	didactique.
•	 Illustrations	et	photos	historiques,	représentations	graphiques,	chrono-

logies, cartes, portraits biographiques, extraits de textes…



Le sommaire
Neuf chapitres analysent un moment de l’histoire de l’impact de l’homme sur 
la nature et en soulignent les caractéristiques essentielles. Le texte est complété 
par des documents variés : études de textes et de cas, cartographie historique, 
représentations graphiques…

1. L’humanité à la conquête de la Terre
On imagine souvent que la régression de la biodiversité est une conséquence 
du monde moderne, pourtant dès les temps préhistoriques, l’expansion de 
l’homme	sur	la	Terre	s’accompagne	d’une	profonde	transformation	des	pay-
sages et de leur composition floristique et faunistique.

2. La conscience « écologique » des aborigènes
La nature totalement vierge et l’harmonie des peuples aborigènes avec la 
nature ne sont que des clichés ! La réussite de l’humanité réside dans sa 
capacité	de	modifier	les	écosystèmes	et	son	impact	sur	l’environnement	n’a	
jamais été nul, même s’il a été limité par divers facteurs.

3. La domination de la nature dans l’Antiquité
Il	y	a	environ	10	000	ans,	commence	la	première	croissance	démographique	
de l’humanité. Les grandes civilisations qui apparaissent alors se caracté-
risent par une dégradation accrue de leur environnement et une utilisation, 
souvent sans frein, des ressources naturelles.

4. Et les Européens abolirent les frontières…
L’expansion coloniale de l’Europe à la Renaissance provoque un boulever-
sement profond des frontières géographiques naturelles. S’impose alors 
un modèle social et économique qui fait triompher la gestion brutale des 
hommes et de la nature.

5. La déflagration de l’industrie au xixe siècle
La révolution industrielle promeut la suprématie de l’économie destructrice 
qui recherche l’accumulation rapide des richesses sans se soucier des consé-
quences environnementales. On peut d’ailleurs s’interroger sur les «  bien-
faits » apportés par le progrès social et technique.

6. Aux origines de la protection de la nature
L’expansion du modèle européen s’accompagne de l’émergence des mouve-
ments en faveur de la protection de la nature. Souvent caricaturés comme 
anti-humaniste, ces mouvements ne se sont pourtant jamais dressés contre 
l’homme, mais ont toujours cherché à en préserver les intérêts, voire la survie.

7. La guerre contre la nature et les hommes
L’industrialisation	ne	change	pas	seulement	les	moyens	de	production,	elle	
bouleverse profondément l’ensemble de la société. Les guerres elles-mêmes 
changent de nature : la destruction des hommes se fait à une échelle et à une 
vitesse inégalées. L’impact des conflits armés sur l’environnement s’accroît 
alors considérablement.

8. Les effets de la globalisation du monde
Le xxe siècle est marqué par le triomphe de l’économie globalisée : l’impact 
des activités humaines sur l’environnement change alors d’échelle. L’aug-
mentation des échanges commerciaux et de la démographie, les progrès 
techniques, la transformation de l’agriculture et l’usage des pesticides 
conduisent à l’émergence de problèmes véritablement globaux.

9. Vers une planète faite pour les hommes
L’être humain a fait de la Terre une planète uniquement pour lui, les espèces 
qui survivent sont celles qui sont capables de s’adapter à ses conditions. En 
2010, lors de l’année pour la biodiversité, le bilan dressé est sans ambiguïté : 
malgré la multiplication sans précédent des mesures de protection, partout 
la diversité biologique s’appauvrit.
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6.8 L’homme, conscience de la terre, par Reclus
« De nos jours, le bison, le lion, le rhinocéros, l’éléphant, reculent inces-
samment devant l’homme, et tôt ou tard ils disparaîtront à leur tour, 
ceux du moins qui ne deviendront pas des animaux domestiques. Dans 
les pays fortement peuplés, toutes les bêtes sauvages sont détruites 
successivement pour être remplacées par les animaux qui nous servent 
d’esclaves ou de compagnons, le bœuf, le chien, le cheval, ou qui sont 
tout simplement, comme le porc, des masses ambulantes de viande de 
boucherie. […]
La question de savoir ce qui, dans l’œuvre de l’homme, sert à embellir 
ou bien contribue à dégrader la nature extérieure peut sembler futile 
à des esprits soi-disant positifs : elle n’en a pas moins une importance 
de premier ordre. Les développements de l’humanité se lient de la ma-
nière la plus intime avec la nature environnante. une harmonie secrète 
s’établit entre la Terre et les peuples qu’elle nourrit, et quand les sociétés 
imprudentes se permettent de porter la main sur ce qui fait la beauté 
de leur domaine, elles finissent toujours par s’en repentir. Là où le sol 
s’est enlaidi, là où toute poésie a disparu du paysage, les imaginations 
s’éteignent, les esprits s’appauvrissent, la routine et la servilité s’empa-
rent des âmes et les disposent à la torpeur et à la mort. Parmi les causes 
qui, dans l’histoire de l’humanité, ont déjà fait disparaître tant de civili-
sations successives, il faudrait compter en première ligne la brutale vio-
lence avec laquelle la plupart des peuples traitaient la terre nourricière. 
Ils abattaient les forêts, faisaient tarir les sources et déborder les fleuves, 
gâtaient les climats, entouraient les cités de zones marécageuses et pes-
tilentielles ; puis, quand la nature, profanée par eux, leur était devenue 
hostile, ils la prenaient en haine, et, ne pouvant se retremper comme le 
sauvage dans la vie des forêts, ils se laissaient de plus en plus abrutir par 
le despotisme des prêtres et des rois. […]
Cette corruption du goût, qui porte à gâter les plus beaux paysages, 
et dont l’origine se trouve dans l’ignorance et la vanité, est désormais 
condamnée ; l’intelligence humaine va chercher maintenant la beauté, 
non dans de vaines imitations purement extérieures ou dans une bizarre 
et fausse décoration, mais dans l’harmonie intime et profonde de son 
œuvre avec celle de la nature. L’homme qui aime vraiment la Terre sait 
qu’il s’agit d’en conserver, d’en accroître même la beauté, de la lui rendre, 
quand une exploitation brutale l’a déjà fait disparaître. Comprenant que 
son intérêt propre se confond avec l’intérêt de tous, il répare les dégâts 
commis par ses prédécesseurs, il aide la Terre au lieu de s’acharner bru-
talement contre elle et travaille à l’embellissement aussi bien qu’à l’amé-
lioration de son domaine. Non seulement il sait, en qualité d’agricul-
teur et d’industriel, utiliser de plus en plus les produits et les forces du 
globe, il apprend aussi, comme artiste, à donner aux paysages qui l’en-
tourent plus de charme, de grâce ou de majesté. Devenu “la conscience 
de la Terre”, l’homme assume par cela même une responsabilité dans 
l’harmonie et la beauté de la nature environnante. »

Ci-dessus, un portrait d’élisée re-
clus (1830-1905) par William Bar-
botin (1861-1931). reclus est un 
géographe et un anarchiste fran-
çais célèbre pour ses nombreux ou-
vrages, qui font de lui l’un des pères 
de la géographie humaine. Loin 
d’être simplement de la géographie 
physique et descriptive, ses ou-
vrages sont nourris par l’histoire car, 
selon sa jolie formule, « en étudiant 
l’espace, il faut tenir compte 
d’un élément de même valeur, le 
temps ». tous ses ouvrages re posent 
sur l’idée que la terre a été profon-
dément transformée par l’homme, 
ce qui, pour lui, est plutôt positif. 
Cependant, il n’idéalise jamais le 
progrès : «  […] les révolutions ne 
sont pas nécessairement un pro-
grès, de même que les évolutions 
ne sont pas toujours orientées vers 
la justice195  », une critique com-
mune chez les anarchistes. ses 
textes, alimentés par une culture 
sans borne et un profond amour 
de l’être humain, sont de véritables 
chefs-d’œuvre littéraires. Ci-contre, 
des extraits tirés du second volume 
de La Terre (1869)196.
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L’humanité a transformé la Terre à son unique pro-
fit : les espèces sauvages ne subsistent que si elles 
sont compatibles avec nos modes de vie ou si elles 
peuvent se contenter des dernières surfaces non en-
core totalement anthropisées. pourtant, le bilan des 
espèces disparues est à la fois accablant et étonnam-
ment faible, notamment chez les invertébrés. cela 
révèle l’effet de nos préjugés, favorables ou défavo-
rables : les espèces les mieux connues sont celles qui 
sont utiles, nuisibles ou charismatiques. Les autres 
sont méconnues, voire méprisées, et l’on est bien 
incapable d’en dresser la liste.
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 Chaque chapitre présente une	étape	déterminante	 
de l’histoire de l’impact de l’homme sur la nature.

 Des	analyses	de	textes	significatifs,	souvent méconnus.
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348 espèces d’oiseaux ont disparu depuis le début de l’Holo-
cène (voir le chapitre 1) et 175 de plus depuis 1500. La grande 
majorité de ces extinctions eut lieu dans des îles, souvent de 
petite taille, mais il faut cependant remarquer que la part des 
disparitions continentales a fortement augmenté durant le 
xxe siècle [source : 309].

Île Maurice
dodo 1662
mascarin de Maurice 1673
bihoreau de Maurice 1693
ouette de Maurice 1693
râle de Maurice 1693
foulque des Mascareignes 1693
perroquet de Benson 1764
canard de Maurice 1696
petit-duc de Commerson 1800
founingo hollandais 1826

Indonésie
petit-duc de l’île siau 1866
argus bifascié (esp. douteuse) 1871
râle de sharpe (esp. douteuse) 1893
vanneau hirondelle (éteinte ?) 1940

Kamtchatka
cormoran de Pallas 1850

Corée
tadorne de Corée (disparue ?) 1964

Japon
martin-chasseur de Miyako (esp. douteuse) 1887
pigeon à col d’argent 1936

Archipel d’Ogasawara
roselin des Bonin 1828
grive des Bonin 1828
pigeon de Kittlitz 1889

Atoll de Wake
râle de Wake 1942

Guam
canard d’oustalet 1981
monarque de guam 1983

Micronésie
marouette de Kusaie 1828
stourne de Kusaie 1828

Salomon
microgoura de Choiseul 1904
gallicolombe des salomon 1927

Réunion
foudi de la réunion 1671
perroquet rouge et vert 1671
râle de la réunion 1671
bihoreau de la réunion 1671
falconidae sp. nv. 1671
faucon de Dubois 1671
ouette de la réunion 1671
foulque des Mascareignes 1672
founingo sp. 1705
pigeon rose de la réunion 1705
solitaire de la réunion 1705
canard de Maurice 1710
perroquet de Benson ? 1732
talève de la réunion 1734
mascarin de la réunion 1785
étourneau de Bourbon 1838

Rodrigues
founingo de rodrigues 1708
étourneau de rodrigues 1726
chevêche de rodrigues 1726
râle de rodrigues 1726
bihoreau de rodrigues 1726
pétrel sp. 1726
dronte de rodriguez 1754
perroquet de rodrigues 1761
perruche de Newton 1875

Madagascar
coua de Delalande 1834
grèbe roussâtre 1985

Seychelles
perruche des seychelles 1907
nésille d’aldabra 1983

Inde
ophrysie de l’Himalaya 1868
nette à cou rose 1949

Thaïlande
pseudolangrayen d’asie 1978

Vanuatu
gallicolombe  
de tanna 1774

Île Lord Howe
pigeon de Lord Howe 1790
talève de Lord Howe 1790
zostérops robuste 1913

Australie
perruche de paradis 1927

Île Kangourou
émeu de Baudin 1827

Île Saint-Paul
canard sp. 1793

Île Macquarie
canard sp. 1821
râle de Macquarie 1880

Île Norfolk
gallicolombe de Norfolk 1790
pigeon de Norfolk 1839
nestor de Norfolk 1851
gérygone de Norfolk 1918
stourne de Norfolk 1925

Nouvelle-Zélande
émeu noir 1802
râle de Dieffenbach 1840
blongios de Nouvelle-Zélande 1870
bécassine de la Petite Barrière 1870
caille de Nouvelle-Zélande 1875
talève takahé 1894
xénique de stephens 1895
harle austral 1902

piopio de schlegel 1902
piopio de Nouvelle-Zélande 1905
huia dimorphe 1907
ninoxe rieuse 1914
bécassine de stewart 1964
glaucope cendré 1967
xénique des buissons 1972

Fidji
râle à ailes barrées 1890
mégapode des fidji 1926

Nouvelle-Calédonie
lori à diadème 1859
talève de Nouvelle-
Calédonie 1860
râle de Lafresnay 1890

9.13 Les oiseaux disparus (1500-2000)

Ascension
bihoreau d’ascension 1502
râle d’ascension 1656

Canaries
huîtrier des Canaries 1913

Bermudes
bihoreau des Bermudes 1623

Atlantique nord
grand pingouin 1844

Amérique du Nord
eider du Labrador 1875
pigeon migrateur 1914
conure de Caroline 1918

Amérique du Sud
râle à gorge rouge 1843
hérione turquoise 1900
héliange de Bogota 1909
mérulaxe de stresemann 1945
ara glauque 1951
grèbe des andes 1977
grèbe de l’atitlan 1986

Cuba
râle cubain 1625
amazone sp. 1667
ara tricolore 1864
paruline de Bachman  
(éteinte ?) 1962

Bahamas
émeraude de gould 1860
émeraude de New Providence 1877

Jamaïque
ara de gosse 1665
ara de Jamaïque 1847 
engoulevent de Jamaïque 1860
pétrel de Jamaïque 1879

Îles Caïmans
merle de grande Caïman 1938

Mexique
quiscale de Mexico 1910

Île Guadalupe
caracara de guadalupe 1900
océanite de guadalupe 1911

Laysan
picchion cramoisi de Laysan (esp. valide ?) 1923
marouette de Laysan 1944

Hawaï
‘āmaui 1825
marouette sp. 1828
oahu ‘akialoa 1837
moho d’oahu 1837
kioéa d’Hawaï 1859
marouette des Hawaï 1884
petit psittirostre 1891
ciridopse d’anna 1892
solitaire de Lanai 1892
psittirostre à gros bec 1894
oahu ‘akialoa 1895
psittirostre de Palmer 1896

drépanide mamo 1899
grand amakihi 1901
moho de Bishop 1904
drépanide noir 1907
psittirostre de Munro 1913
moho d’Hawaï 1934
grimpeur de Molokai 1963
kaua’i ‘akialoa 1969
solitaire kamao 1983
moho de Kauai 1985
hémignathe nukupuu 1998
po-o-uli masqué 2004

Petites Antilles
amazone sp. (grenade) 1667
amazone de Martinique 1742
amazone de guadeloupe 1742
ara des antilles 1742
perrique de la guadeloupe 1750
ara vert et jaune dominicain 1791
paruline pied-blanc 1961

Tristan da Cunha
gallinule de tristan da Cunha 1873

Polynésie française
chevalier à ailes 
blanches 1773
merle de raiatea 1774
perruche de raiatea 1774
chevalier d’ellis 1777
râle tévéa 1777
chevalier des tuamotu 1778
Marouette de Miller 1784

monarque de Maupiti 1823
perruche de tahiti 1844
talève des Marquises 1902
ptilope de Mercier 1922
monarque de Nuku Hiva 1940
monarque d’eioa 1977
monarque d’ua Pou 1985

Île Chatham
mégalure des Chatham 1892
râle des Chatham 1892
méliphage de Chatham 1906

Île Cook
stourne mystérieux 1825

Samoa
gallinule punaé 1873

Tonga
râle sp. 1793
éclectus océanique 1793

de 1500 à 1750
de 1750 à 1800
de 1800 à 1850
de 1850 à 1900
de 1900 à 1950
de 1950 à 2000

Un carré = une espèce petites îles (< 100 000 km2) grandes îles (> 100 000 km2) continents
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préservation des richesses géologiques ou naturelles, il s’agit bel 
et bien de créer un « parc public » où l’on envisage dès le début 
d’aménager des chemins et des routes, ainsi que « la construc-
tion de bâtiments pour l’hébergement des visiteurs182 » [6.1].

Idolâtrie ou domination 
de la nature ?

À aucun moment au xixe  siècle la protection de la na-
ture ne se fait par idolâtrie : l’idée que la nature puisse 
être sacrée ou qu’elle puisse posséder une valeur intrin-

sèque n’émerge que durant les années 1960 dans le sillage de 
la contestation de l’héritage intellectuel et culturel occidental. 
Il est d’ailleurs significatif que l’idée de protection de la nature 
apparaît et se propage simultanément à la vogue des jardins 
zoologiques et botaniques. Dans les parcs naturels comme 
dans ces jardins, on trouve le même mélange d’exhibitions 
d’objets naturels, d’espaces dédiés au confort des visiteurs (hô-
tels, restaurants, bancs…), de discours didactiques (panneaux 
explicatifs, guides décrivant le contenu de ces espaces…) et 
d’encadrements rassurants (gardiens, chemins tracés et bali-
sés…). Dans ces différents lieux, la nature est toujours domi-
née, contrôlée et modifiée. Et c’est parce qu’elle est transformée 
par la culture qu’elle est finalement idéalisée et aimée.

Ci-contre, cette toile de sir edwin 
Landseer (1802-1873) montre une 
autre forme de domination des 
animaux sauvages qui émerge au 
xixe siècle. Peinte en 1839, on y voit 
le dompteur isaac van amburgh 
(1808-1865) dans son costume 
antique, installé au milieu de ses 
fauves, un agneau dans les bras. 
Cet américain a connu une grande 
renommée pour ses attractions 
spectaculaires avec des fauves 
domptés, il est célèbre pour être le 
premier à avoir placé sa tête dans la 
gueule d’un lion. ses méthodes de 
domptage, très brutales (il battait 
ses animaux avec une barre de fer), 
ont été vivement contestées à son 
époque. van amburgh justifiait son 
attitude en se référant à la Bible qui 
commande à l’homme de dominer 
les bêtes.

pour la sauvegarde de la faune et de la flore ne se positionnent 
comme des antihumanistes, comme on a pu le prétendre181, 
bien au contraire : l’homme est, le plus souvent, au centre de 
toutes les préoccupations et c’est pour le bien de l’humanité 
que l’on va protéger des espaces naturels et des espèces [6.8].

On peut s’interroger sur l’idée de protection de la nature, 
car il ne s’agit jamais de la «  totalité  » de la nature (au sens 
moderne de diversité biologique), mais bien plutôt la sauve-
garde de simples fragments de celle-ci. On cherche à protéger 
les oiseaux, mais pas les insectes ni les rapaces ; on souhaite sau-
vegarder les massifs forestiers les plus beaux, mais la protection 
des fleurs sauvages n’intéresse guère, à l’exception d’une partie 
de la flore alpine. L’exemple du Yellowstone, qui est souvent 
cité comme le premier parc naturel au monde, est à ce titre 
caractéristique [6.3]. La loi de 1872 qui officialise sa création est 
pourtant très claire : cet espace est « dédié et réservé en tant que 
parc public ou terrain récréatif au bénéfice et à la jouissance du 
peuple ». L’homme n’en est exclu en rien, même si l’on prévoit la 

Cette iconographie du début du 
xxe siècle est parfaitement en accord 
avec les discours dominants concer-
nant la protection de la nature : il 
s’agit de substituer au comporte-
ment cruel, égoïste et prédateur 
une attitude apaisée, complice et 
un rien paternaliste. 
À gauche, une illustration montrant 
une chasse au dodo du xviie  siècle, 
parue dans un ouvrage de vul-
garisation historique ; à droite, 
un cliché de William Lovell finley 
(1876-1953), l’un des pionniers de 
la photographie animalière.
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 Une	riche	iconographie	historique	: les images sont accompagnées d’une légende détaillée 
et	un	système	de	repères	typographiques	permet	de	se	référer	aux	différents	documents.

 Une	série	de	cartes	sur	les	disparitions	des	espèces	animales et végétales entre 1500 et 2000  
permet de mesurer l’impact de l’homme, mais aussi l’ampleur de notre ignorance.
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Conférence  
des Nations unies  

sur l’environnement 
(Conférence  

de stockholm)

1972
Convention 

sur le patrimoine mondial
de l’uNesCo

extension  
du Migratory Bird treaty 

au Japon

1972

1972

1972

Premier moratoire 
sur la chasse  
à la baleine

Convention  
de Londres sur  

la pollution marine
1972

Convention  
sur le commerce 

d’espèces sauvages 
(Cites) 1973

Convention  
de Barcelone  

sur la pollution  
en Méditerranée 1976

Convention de Bonn 
sur les espèces 

migratricesextension  
du Migratory Bird 

treaty à l’urss
1976

1979

Convention de Berne 
sur la conservation  
de la vie sauvage  

et des milieux 
naturels

Convention  
sur la conservation  

de la faune  
et la flore marines  

de l’antarctique

traité d’interdiction 
complète des essais 

nucléaires

agrément international  
sur le commerce  

des bois tropicaux  
visant à encourager  

la conservation  
des ressources

1980

1983

Convention
de vienne  

sur la protection  
de la couche d’ozone

Code  
de conduite  

de la fao  
sur les pesticides

Directive  
européenne  

de protection  
des habitats  

(réseau Natura 2000)

Convention sur la diversité biologique
adoptée lors du sommet de la terre

de rio de Janeiro

Convention de rotterdam 
sur le commerce international 

de pesticides et produits chimiques dangereux

1985

1985

1992

1992

Convention 
de vienne  

sur la sûreté nucléaire

1994

1994Convention  
des Nations unies  
sur la lutte contre  
la désertification

second agrément 
international  

sur le commerce  
des bois tropicaux

1996

Protocole  
de Kyoto  

sur la réduction  
des émissions de gaz  

à effet de serre

1997

1979
Directive européenne 

de protection  
des oiseaux

Convention  
de stockholm  

sur les polluants 
persistants

année pour  
la conservation 

de la biodiversité

1994

1998

2001

2009

2010

les animaux

Code couleurs des différents 
traités, conventions et conférences 
internationales concernant :

d’autres sujets

la pollution

les oiseaux

la biodiversité et les habitats

6.2 un incroyable jeu de lois (1897-2010)

Il est difficile de définir 
quel le a été la première 
loi relative à la protection 
de l’en vironnement natu-
rel : les réglementations 
sur la chasse ou la forêt 
ne sont-elles pas déjà des 
textes protégeant l’environ-
nement ? Le traité de 1897 
comporte deux caractéris-
tiques de nature nou velle : 
c’est un texte in ter national 
qui tente de coordonner 
les efforts  internationaux 
en matière de sauvegarde 
de la faune marine et il 
vise à sauvegarder une res-
source naturelle de la des-
truction. Même si le traité 
de 1897 ne joue pas le rôle 
de modèle pour les textes 
ultérieurs, ceux-ci sont ré-
digés dans le même esprit.
Les textes réglementant les 
pollutions appartiennent 
à une catégorie différente, 
mais fondamentalement 
proche : il s’agit cette fois 
de réguler une activité 
ayant un impact sur une 
ressource commune à l’hu-
manité : océans, continent 
Antarctique, climat, atmos-
phère…
Tous ces textes, qu’ils 
soient conventions, traités, 
lois ou directives, forment 
une immense et indigeste 
cohorte et l’on peut s’inter-
roger sur leur efficacité à la 
vue des résultats publiés 
en 2010 sur l’état de la bio-
diversité mondiale [9.11].

1944

1940

Convention pour  
la préservation  

des otaries à fourrure  
et des loutres de mer 

du Pacifique nord  
et de la mer de Béring

Convention pour 
la conservation 

d’espèces variées 
d’animaux sauvages 

en afrique, utiles  
à l’homme  

ou inoffensives

Lacey act (é.-u.) : 
limitation  

de l’importation 
d’animaux entre états

Convention 
internationale  
de protection  

des oiseaux utiles 
à l’agriculture

Convention  
du Pacifique nord  

sur les otaries 
à fourrure

Migratory Bird treaty : 
traité américano-

canadien pour  
la protection  

des oiseaux migrateurs

ier Congrès international 
pour la protection 
de la nature à Paris

iie Congrès international 
pour la protection  
de la nature à Paris

1916

1911

1902

1900

1900

1897

1923

1931

extension  
du Migratory Bird 
treaty au Mexique

Convention pour 
la préservation 

de la faune  
et de la flore  

en afrique

1933

1936

traité entre  
18 états américains  

sur la protection  
de la flore, de la faune,  

des paysages et  
des objets autochtones

Convention  
de Chicago contre  

la pollution  
par les avions

Convention 
internationale  

pour la régulation  
de la chasse à la baleine

1946

Conférences des Nations unies
sur la conservation  

et l’utilisation des ressources1949

Convention de Paris 
sur la protection  

des oiseaux

1950

Convention  
internationale  

pour la prévention  
de la pollution de la mer 

par les hydrocarbures

1954

traité sur 
l’antarctique 
s’appliquant  

aux territoires 
situés au sud du 
60e parallèle sud

1959

Convention  
internationale  

pour la protection  
des thons de l’atlantique

1966

1969

Convention contre  
la pollution en mer 

par les hydrocarbures

Convention  
de ramsar  

sur les zones humides

1971
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9.8 L’influence des préjugés sur la recherche

Les préjugés culturels ne sont pas sans consé-
quence sur la recherche scientifique elle-même, 
car ce sont les animaux les plus valorisés cultu-
rellement qui font l’objet du plus grand nombre 
d’études. La quantité d’information disponible 
pour une espèce donnée a une incidence consi-
dérable sur la détermination de son statut (est-
elle en danger ou pas ?) ainsi que sur l’efficacité 
de sa protection. À l’influence des préjugés cultu-
rels, il faudrait ajouter l’inégale répartition géogra-
phique de la recherche [9.3]. Ainsi, la plupart des 
insectes dont on sait qu’ils ont disparu vivaient 
dans des pays occidentaux où l’entomologie est 
la plus développée et appartenaient, en majorité, 
aux groupes les plus charismatiques (papillons 
de jour, coléoptères). Bien évidemment, les pré-
jugés et leur influence sur la science sont com-

plexes. Les deux graphiques, ci-dessous à gauche, 
montrent une très nette différence entre le pour-
centage des espèces connues et celui des publi-
cations dont elles sont le thème : minoritaires en 
nombre d’espèces dans la nature, les vertébrés 
sont le sujet majoritaire des articles scientifiques 
consacrés à la conservation, une situation inverse 
de celle des invertébrés. Les choses sont plus 
complexes dès que l’on entre dans le détail de 
ces deux groupes, car ce sont les mammifères et 
les oiseaux qui suscitent le plus de publications 
et non les poissons (pourtant les plus nombreux). 
Les invertébrés ne présentent pas une disparité 
de traitement aussi forte, même si les mollusques 
semblent plus attractifs. Enfin, ces différences ne 
reflètent en rien l’importance écologique des dif-
férents groupes [sources : 304].

vertébrés
3 %

Plantes
18 %

invertébrés
79 %

Proportion des espèces connues  
et des publications scientifiques les concernant

Espèces connues

Répartition des espèces animales connues  
et répartition des publications scientifiques les concernant

vertébrés
69 %

Plantes
20 %

invertébrés
11 %

Publications scientifiques

Mammifères oiseaux reptiles amphibiens Poissons

40 %

20 %

0 %

10 %

30 %

50 %

80 %

40 %

0 %

20 %

60 %

insectes Mollusques Crustacés autres

Couleur soutenue : espèces connues

Couleur atténuée : articles publiés

9.7 Le poids des préjugés culturels

Chaque société possède des échelles de valeurs 
qui lui permet de préjuger ce qui l’entoure : per-
sonnes, animaux, objets, comportements, etc. 
Alors que l’opinion repose sur des convinctions 
que l’on peut remettre en cause, les préjugés 
appartiennent à l’identité même de l’individu.
En ce qui concerne les animaux, certains sont 
valorisés (un tigre est beau, un panda est atten-
drissant), d’autres sont dévalorisés (une araignée 
effraie, un ver de terre dégoûte). De nombreuses 
études réalisées dans diverses sociétés éta-
blissent l’omniprésence de ce type de grilles de 
valeur, comme le montre le graphique ci-contre.
Ces préjugés culturels prennent de nombreuses 
formes : 21 % des enfants français reconnaissent 
un merle contre 41 % un toucan – ce qui montre 
une meilleure connaissance de la faune exotique, 
dont la protection est jugée plus favorablement.
Les préjugés culturels s’établissent sans fonde-
ments rationnels : on méprise ainsi des espèces 
ou des milieux à l’importance économique 
indéniable (graphique ci-dessous). Depuis plus 
de trente ans, les scientifiques ont multiplié les 
études montrant l’importance des herbiers ma-
rins pour la biodiversité comme pour l’écono-
mie. Pourtant, les médias ne les évoquent que 
rarement, contrairement aux récifs de coraux ou 
aux mangroves. Ce préjugé se retrouve dans la 
presse quotidienne grand public, dans des jour-
naux de vulgarisation, mais aussi dans la revue 
scientifique Nature [sources : 303].

Classement d’animaux suivant les préjugés exprimés  
par les habitants de Trondheim (Norvège)

rat
Moustique

souris
escargot

guêpe/abeille
Coléoptère

Chauve-souris
Corbeau

sauterelle
Mouette
Blaireau

Pigeon
Pie bavarde

Bourdon
Chat

renard
rapace

Chien
oie

Canard
Hérisson
Papillon
écureuil

oiseau des jardins

1
très détesté

5
très aimé

3
Neutre

42

Costanza
et al. 1997
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CHRONOLOgIE Du RENARD gRIS INSuLAIRE DANS LES CHANNEL ISLANDS DE CALIFORNIE

Du fait de la baisse du niveau des 
mers, des renards gris (Urocyon 
cinereoargenteus) colonisent les 
trois îles du nord.

Disparition du mammouth nain 
(Mammuthus exilis).

Début de la colonisation 
des îles par des amérindiens.

exploitation par les amérindiens 
des mammifères marins et des 
coquillages.

Les amérindiens transportent des 
renards des îles du nord à celles 
du sud.

arrivée des colons européens, 
disparition des amérindiens.

implantation des moutons, 
vaches, chevaux, chèvres, 
cochons.

surpâturage, dégradation des 
sols, déstabilisation des dunes, 
érosions.

exploitation de la loutre de mer, 
des pinnipèdes, des ormeaux et 
des poissons.

reNarD gris iNsuLaire fauNe et fLore sauvages êtres HuMaiNs
fauNe DoMestiQue 

ou CoMMeNsaLe

– 18500

– 11500

– 9500

– 8500

fin 1700

années 1850

éradication des chèvres férales 
de san Clemente après vingt ans 
d’eff ort.

Disparition du pygargue à tête 
blanche (Haliaeetus leucocepha-
lus) dans les îles du nord.

arrivée de l’aigle royal (Aquila 
chrysaetos) dans les îles du nord.

années 1950

1994

introduction de la maladie 
de Carré par des chiens de 
touristes sur l’île santa Catalina.

augmentation des populations 
de mouff ette tachetée (Spilogale 
gracilis amphiala).

Programme d’élevage des 
renards.

Déclin rapide des trois sous-
espèces des îles du nord.1995

v. 1997

1998

Les mœurs des renards survivants 
changent : ils chassent de nuit.

Campagne de vaccination des 
renards de l’île santa Catalina.

Programme de capture des 
aigles royaux, abandonné après 
quelques années.

La population de renards du sud, 
sur l’île santa Catalina, chute 
de 90 %.

Deux des trois îles du nord n’ont 
plus de populations de renards 
dans la nature.

2003

2004

1999

La protection de l’environnement revient 
souvent à faire des choix diffi  ciles ; les 
Channel Islands de Californie (qui tota-
lisent 908 km2), qui abritent une fl ore et 
une faune d’une grande richesse, nous 
en donnent un bon exemple. Ces îles 
présentent des exemples exceptionnels 
de nanisme, depuis le mammouth nain 
(disparu lors de la colonisation des îles 
par l’être humain) jusqu’au renard gris 
insulaire (Urocyon littoralis sp.), présent 
sur six des huit îles de l’archipel (voir carte 
ci-contre). Jusqu’en 1994, et malgré les di-
verses modifi cations de l’environnement 
par l’homme, les populations du renard 
gris insulaire étaient stables et, bien que 
leur nombre ne dépassât pas les 2 000 in-
dividus, leur densité était exceptionnelle 
pour des renards. Les choses changent, 
en 1994, lorsque des aigles royaux arrivent 
dans les îles du nord, attirés par la pré-
sence de nombreux cochons féraux. Ces 
aigles se mettent à chasser également les 
renards, dont les populations chutent très 
rapidement. L’administration américaine 
et des ONg tentent alors de protéger les 
renards d’une totale disparition en privilé-
giant deux approches : leur capture et leur 
placement dans des centres d’élevage, et 
l’élimination de la population des aigles 
royaux. un programme de capture est 
mis en place, mais des aigles échappent 
aux pièges et la régression des renards 
se poursuit. On envisage alors le tir des 
rapaces, mais cette solution se heurte à 
deux obstacles : le premier est juridique, 
car l’aigle royal est une espèce protégée 
aux États-unis et sa chasse ne peut se 
faire sans dérogation ; le second est cultu-
rel, car comment justifi er auprès de l’opi-
nion publique la destruction d’un oiseau 
que l’on protège activement ? Ici comme 
ailleurs, la sauvegarde de la biodiversité 
revient à favoriser certaines espèces au 
détriment d’autres [sources : 302].

corps : 50 cm

hauteur au garrot : 
de 12 à 15 cm

Renard gris insulaire

queue : de 11 à 30 cm

poids moyen :
de 1 à 2,8 kg

envergure : de 1,8 à 2,4 m

longueur : 
de 0,6 à 1 m

poids moyen :
3,6 kg (mâle),
5,1 kg (femelle)

Aigle royal

Île San Nicolas
Urocyon littoralis dickeyi

Île Santa Rosa
Urocyon littoralis santarosae

Île Santa Barbara

Île Santa Catalina
Urocyon littoralis catalinae

Île San Clemente
Urocyon littoralis clementae

Los Angeles

Île Santa Cruz
Urocyon littoralis santacruzae

Île San Miguel 
Urocyon littoralis littoralis

Île Anacapa

50 km

CALIFORNIE

9.6 L’histoire du renard et de l’aigle
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Disparition du canard d’oustalet de guam [9.8] t 1981

1982 u sommet de la terre humide à Nairobi

u The Ecology of Freedom de Murray Bookchin

Naufrage du pétrolier Castillo de Belver, 
au large de l’afrique du sud

t 1983 u agrément international sur le commerce 
des bois tropicaux visant à encourager 
la conservation des ressourcesMarée noire d’une plate-forme 

pétrolière dans le golfe Persique
t

Disparition du monarque de guam t

Catastrophe de l’usine chimique union 
Carbide à Bhopal, en inde

t 1984

1985 u Convention de vienne sur la protection 
de la couche d’ozone

u Code de conduite de la fao sur les pesticides

Pollution du rhin suite à l’incendie 
d’une usine sandoz en suisse

t 1986

Disparition du grèbe de l’atilan au guatemala t

Catastrophe nucléaire de tchernobyl t

1987 u Capture des derniers condors de Californie 
pour les mettre en élevage

Disparition des grenouilles équatoriennes 
Atelopus ignescens et Atelopus longirostris

t 1988 u sortie du film Gorilles dans la brume, qui popularise 
la sauvegarde du gorille de montagne (page 132)

u recueil d’articles Biodiversity, première utilisation 
du mot « biodiversité » dans un titre

échouage du pétrolier Exxon Valdez en alaska t 1989 u inscription de l’éléphant  
à l’appendice i de la Cites [8.2]Disparition du crapaud doré costaricain t

Disparition du ver de terre géant Rhinodrilus fafner t années 
1990Disparition d’une soixantaine d’espèces 

d’escargots en Polynésie française
t

Décontamination du site de production de 
pesticide et d’armes de rocky Mountain [7.3]

t 1990-
2000

1980 Convention sur 
l’Antarctique

Cette convention, signée dans le cadre plus géné-
ral du traité sur l’Antarctique de 1959, vise à proté-
ger les communautés biologiques de cette région 
et plus spécifiquement à limiter les pêches de krills, 
une petite crevette à la base de la chaîne alimen-
taire de l’océan Antarctique.

1972 u Première interdiction du pesticide Dieldrine

u Premier moratoire sur la chasse à la baleine [6.7]

u interdiction du Dtt aux états-unis

u greenpeace

u extension du Migratory Bird treaty au Japon

effondrement des populations de baleines bleues, 
qui passent de 239 000 individus à 360 [6.7]

t u Conférence des Nations unies sur 
l’environnement à stockholm

Disparition du xénique des buissons 
de Nouvelle-Zélande

t u adoption du Marine Mammal 
Protection act (é-u) [6.7]

u Convention sur le patrimoine mondial de l’uNesCo

u Convention de Londres sur la pollution marine

u ire Journée mondiale de l’environnement

1973 u Convention sur le commerce 
d’espèces sauvages (Cites)

Disparition du boa fouisseur de l’île Maurice t 1975 u Première campagne de greenpeace 
contre la chasse à la baleine [6.7]

Catastrophe de seveso : une usine 
relâche de la dioxine

t 1976 u extension du Migratory Bird treaty à l’urss

u Convention de Barcelone sur  
la pollution en Méditerranée

Disparition du grèbe des andes en Colombie t 1977 u sea shepherd Conservation society [6.7]

Naufrage du pétrolier Amoco Cadiz 
au large de la Bretagne

t 1978

Marée noire suite à un accident survenu sur la 
plate-forme ixtoc i dans le golfe du Mexique

t 1979-
1980

Collision de deux pétroliers, Atlantic Empress et 
Aegean Captain, au large de trinidad et tobago

t 1979 u Convention de Berne sur la conservation  
de la vie sauvage et des milieux naturels

u Convention de Bonn sur les espèces migratrices

u Life on Earth de sir David attenborough

1980 u Convention sur la conservation de la faune 
et la flore marines de l’antarctique

1979 Marée noire sur la 
plate-forme Ixtoc I

L’incendie de cette plate-forme pétrolière dans le 
golfe du Mexique provoque l’une des plus impor-
tantes marées noires de l’histoire. Ces catastrophes 
très médiatisées symbolisent l’impact de l’homme 
sur l’environnement et contribuent à la popularisa-
tion des questions écologiques.
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 Des	études	de	cas : il s’agit de suivre un exemple particulier en retraçant sa 
chronologie et en donnant les informations géographiques nécessaires.

 Une	chronologie	de	13	pages	synthétise	les	repères	de	l’impact	 
de l’homme et des différentes mesures de protection.

 Les	représentations	graphiques	de cet ouvrage, riches 
et variées, ont fait l’objet d’une attention particulière.


